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C’est moi ! 
 

Lectures  

• 1 Rois 19, 9a.11-13a : Le Seigneur n’était pas dans l’ouragan. 

• Psaume 84 : Fais-nous voir, Seigneur, ton amour, et donne-nous ton salut. 

• Romains 9, 1-5 : C’est la vérité que je dis dans le Christ. 

• Matthieu 14, 22-33 : Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? 

Homélie 

Dans ce récit, deux formulations s’opposent et se répondent : « C’est un fantôme », puis « C’est 
moi ». 

D’abord, un cri né de la peur. Tourmentés par la crainte de périr dans la mer démontée, les disciples 
ne maîtrisent plus leur imagination. Ils laissent libre cours à leurs fantasmes et ils ne reconnaissent 
pas Jésus. 

La seconde phrase est prononcée par Jésus. Traduite littéralement, elle signifie « Moi, je suis ». Ces 
mots sont ceux de la révélation de Dieu à Moïse. Au cœur de la tempête, Jésus affirme la présence 
du Dieu qui sauve. Et, au terme du récit, les disciples proclameront : « En vérité, tu es le Fils de 
Dieu ». 

Toute vie de foi est appelée à quitter le monde imaginaire des croyances déformées par les peurs et 
les illusions. Pour reconnaître Dieu qui nous parle en vérité. Ce retournement passe par la parole 
échangée et par la relation éprouvée. 

Entre le moment d’effroi des disciples et leur reconnaissance de Jésus, tout, dans le récit, parle de 
communication : les disciples crient et, « aussitôt, Jésus leur parle ». Puis, Jésus appelle Pierre : 
« Viens ». Jusqu’à un évènement majeur : « Jésus lui saisit la main ». 

La relation ainsi rétablie, les angoisses s’évanouissent, le calme revient et la réalité du 
compagnonnage avec Jésus est renforcée. 

Frères et sœurs, la véritable conversion est, sans doute, de sortir de notre isolement peuplé d’ombres 
pour accéder à la réalité d’une présence auprès du Christ. En accueillant la main qu’il nous tend. 

André FOSSION sj 

•  



Focalisons notre attention sur l’apôtre Pierre, et faisons une lecture parallèle de l’évangile de saint 
Matthieu lu aujourd’hui, et du dernier chapitre de l’évangile de Jean : l’apparition au lac de Tibériade. 

Dans les deux cas, Pierre est au centre. Chez Matthieu, Jésus s’annonce, « C’est moi ! », et Pierre se 
jette à l’eau, mais perd confiance et risquerait la noyade si Jésus ne l’avait pas secouru. 

Chez Jean, personne n’ose demander « Qui es-tu ? », c’est le disciple que Jésus aimait qui reconnaît 
Jésus sur la rive, et Pierre se jette alors à l’eau.  

De part et d’autre, Pierre agit après que l’identité de Jésus ait été reconnue ; mais cela, chez Matthieu, 
ne lui enlève pas ses doutes, et chez Jean, ne lui donne aucune certitude quant au futur de Jean et 
quant à son propre futur, sauf cette recommandation de Jésus : « Pais mes agneaux, mes brebis ».  

Paul GILBERT sj 

•  

Nous identifier à Pierre dans les récits évangéliques se fait spontanément et sans difficultés. Nous 
ressemblons tellement à ce Pierre qui aime Jésus avec sincérité mais qui reconnait sa faiblesse de 
pécheur et sa difficulté à comprendre vraiment les paroles de son Seigneur : « Eloigne-toi de moi, 
Seigneur, je suis un pécheur » 

Souvenons-nous alors des mots adressés par Jésus à Pierre et à nous-mêmes : « J’ai prié pour toi afin 
que ta foi ne disparaisse pas » (Lc 22, 32).  

Mais, en toutes circonstances, et particulièrement aujourd’hui, au cœur de la tempête sur le lac de 
Tibériade, Jésus renouvelle son invitation à Pierre : « Viens ».   Et tant qu’il garde les yeux fixés sur 
Jésus, Pierre marche sur les eaux et s’avance vers Lui.  Arrive la peur. Pierre détourne alors son 
regard de Jésus et il commence à enfoncer.  

Nous-mêmes, invités comme Pierre : « viens », pourrions faire tant de belles choses, des initiatives 
dont les fruits sont inattendus ? Mais tout en avançant nous sommes saisis par la crainte et la peur. 
Nous n’osons plus. Et sans la main de Jésus qui se tend vers nous, nous coulerions.   

Entendons-le nous dire alors : « Confiance ».  « Pourquoi as-tu douté ?»  

Etienne DEGREZ sj 

•  

Au cœur de cette page d’évangile, une scène s’impose. Il ne s’agit ni de la mer démontée ni de la 
barque qui tangue. Ni de la marche de Jésus sur les eaux ou de Pierre qui s’enfonce dans la peur. 
Nous sommes face à un tout autre évènement : celui d’une main qui rejoint une autre main. Qui la 
touche et la saisit. Et Pierre est debout sur la mer auprès de Jésus debout. C’est un récit de 
résurrection. 

Pierre relevé, c’est déjà la pierre enlevée du tombeau. C’est déjà l’humanité sauvée par la main du 
Christ. Cette main-là rejoint la nôtre chaque fois que s’ouvre une main, pour soutenir et secourir. 
Cette main-là est notre propre main lorsqu’elle soigne, console, pardonne.  

Ce récit est aussi un récit eucharistique. La main qui saisit Pierre sur la mer, c’est la main qui saisira le 
pain sur la table de Pâques. 

Et ce pain-là, touché par cette main-là, deviendra le Christ lui-même, livré et relevé. Pour passer de 
mains en mains jusqu’à rejoindre ces mains qui implorent parce qu’elles manquent de blé, de riz ou 
de manioc. 

Jean-Paul LAURENT sj 
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